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Préface 

L’idée du projet est le regard d’une jeune fille sur une famille juive jusqu’à son arrestation 

en janvier 1944. L’objectif est de reconstruire au moyen de sources diverses ce qu’était 

l’univers de cette famille avant la déportation et d’essayer de faire imaginer aux élèves quel 

pouvait être l’état d’esprit face à ce qui se passait autour d’eux. 

La famille qui va servir de base à la réflexion est la famille Schwartzmann de la ville de Tin-

queux près de Reims. Cette famille a la particularité d’être composée de 13 enfants. Les pa-

rents et 12 de leurs enfants sont arrêtés le 27 janvier 1944 ; ils sont acheminés à Drancy 

puis déportés quelques jours plus tard à Auschwitz. De cette famille, seules les deux filles 

aînées survivent en 1945. 

À partir de sources historiques des archives départementales de la Marne et de témoi-

gnages, les élèves vont essayer de comprendre au travers d’un personnage de fiction, Jean-

nette, ce que pouvait être la vie de jeunes juifs dans une petite ville de province.   

L’innocence de Jeannette est accentuée par le fait que, plus ou moins cachée, une adminis-

tration est au travail pour l’élimination de cette famille. Le temps est compté. Jeannette ne 

comprend pas ce qui arrive. 

Plus tard, au moment où la ville de Tinqueux rend hommage à cette famille, Jeannette se 

souvient et prend conscience avec le recul de ce qui se tramait durant ces difficiles années. 

C’est ainsi qu’elle s’attachera à se questionner sur l’innocence.  

La réflexion philosophique s’est faite à partir des connaissances que les élèves ont pu ac-

quérir en histoire, mais aussi de l’expérience qui a été la leur quand ils ont découvert le 

Mémorial de la Shoah et se sont rendus à Auschwitz : les sentiments forts et mélangés 

qu’ils ont éprouvés alors leur ont permis de faire réfléchir Jeannette, le personnage qu’ils 

ont créé. Jeannette s’interroge, nos jeunes de première s’interrogent : en découvrant les 

lieux de l’horreur, ils cherchent à comprendre et découvrent alors les notions de cœur et de 

raison, celles de l’innocence et de la barbarie. Jeunes, ils comprennent que les questions 

peuvent rester sans réponse, mais que les poser est pourtant essentiel.  

 

Madame Diot professeure de philosophie 

Monsieur Marmotte professeur d’histoire-géographie 

 

  



 

Cette photo a été prise 
durant l’été 1943, devant 
la maison de la famille 
Schwartzmann, au 7 Rue 
Jean Gutenberg à Tin-
queux. C’est le seul té-
moignage visuel qu’il 
nous reste. Cette photo 
est exposée au Mémorial 
de la Shoah àParis, mais 
aussi à Auschwitz dans le 
camp. 
 

 

Acte de naissance de 

Henriette Moskhowitz 

née à Reims le 25 no-

vembre 1898.On voit 

également dans cette dé-

claration qu’elle est ma-

riée le 29 septembre 1918 

avec Michel 

Schwartzmann.  

L’acte mentionne égale-

ment la date du décès à 

Auschwitz le 09 février 
1944. 

 

 

La famille  résidait dans 

cette maison à Tinqueux 

près de Reims (photo 

prise en 1985). 

Cette maison avait été 

construite par M. 

Schwartzmann à l’aide 

d’ouvriers italiens 

entre1938 et 1939. 
 

 



 

Michel et Henriette SCHWARTZMANN entourés de douze de leurs 

treize enfants :  

(De gauche à droite )  

          Au premier plan :  

- Marcel né en 1936, 

- Ginette née en1941, 

-  Madeleine née en 1939, 

-  Marie-France née en février 1943, 

- Maurice né en 1938, Pierre né en 1933. 

 

Au second plan :  

- Antoinette née en 1931,  

- Robert né en 1929, 

- Simone née en 1927,  

- Suzanne née en 1921,  

- Léa née en 1925,  

- Jeanne née en 1932. 

 

 

La mère, c'est Henriette,  elle a 45 ans alors que le père c'est Michel, 

il a 50 ans. Michel était originaire d’Ouman en Russie. Henriette, elle, 

est originaire d’une famille de juifs alsaciens dont les parents étaient 

eux-aussi juifs. Ils se sont mariés en 1918.  

Michel a aussi participé à la Première Guerre Mondiale et a même été 

médaillé. 

 



 
  
 

 

 

 

  

L’inscription des noms de la famille Schwartzmann sur les 

Murs des déportés au Mémorial de la Shoah. 

Le 09 Novembre 2009 est inaugurée à 

Tinqueux une rue qui rend honneur à la 

famille Schwartzmann qui résidait au 7 rue 

Gutenberg.  

 Notre héroïne Jeannette L… est présente.  

Elle assiste avec beaucoup d’émotion à 

cette cérémonie.  

Elle se souvient de ces moments partagés 

avec ses amis durant ces moments difficiles 

pendant la guerre avant leur déportation. 

Elle se remémore ce cahier qu’elle 

entretenait au jour le jour durant la guerre. 

Sa relecture l’émeut  et provoque en elle 

des réflexions philosophiques qu’elle a 

voulu transcrire dans ce document. 

 



 



 

 

Lors de l’avancée allemande au début du 

mois de juin 1940, les autorités rémoises 

demandent l’évacuation des populations 

rémoises. Les populations se retrouvent 

sur les routes de France en direction du 

Sud dans des conditions difficiles. Les 

avions allemands et italiens mitraillent 

les colonnes de civils. 

Une grande partie des rémois s’est re-

trouvée sur les bords de la Loire. On peut 

supposer que la famille Schwartzmann a 

dû comme une grande partie de la ville 

de Reims quitter sa maison. 

Les populations reviennent à Reims dans 

le courant des mois de juillet et août. Ils 

retrouvent leur maison pillée et dévastée. 

C’est une épreuve supplémentaire qui 

s’ajoute au désarroi de toutes ces familles 

 

 

 
 



 

 
 

 

 

 
Ecole du pont de Muire aujourd’hui à 
Tinqueux. 

La rentrée s’est déroulée 
au mois d’octobre 1940. Il 
y avait une classe pour les 
garçons dirigée par M. 
Louvet, le directeur de 
l’école et une classe pour 
les filles dont les 
maitresses sont 
successivement Mme 
Alibe et Mme Gosse. 
Robert Schwartzman était 
avec M. Louvet. Simone 
et Antoinette étaient 
dans la classe des filles 
qui était également 
partagée entre petite et 
grande sections. 

Monsieur Louvet di-
recteur de l’école du 
pont de Muire 



 
(Sources Gallica) 

(sources Mémorial de la shoah) 
 



 

  



  
Projet du statut des Juifs d’octobre 1940, annoté de la main du Maréchal Pétain (archives 
Mémorial de la Shoah) 
Le 18 octobre 1940, le statut des juifs est promulgué. Les juifs sont exclus des directions des 
entreprises.  
Le statut des juifs du mois d’octobre est remplacé par une nouvelle loi en juin 1941 dans 
laquelle la discrimination envers les juifs est renforcée. Sont désormais considérées comme 
juives les personnes ayant 2 grands parents juifs. 
M.Schwartzmann, artisan, est directement touché par ce statut qui lui interdit d’être pa-
tron. 
 
Peut-être que Monsieur Schwartzmann a pu croire que le fait d’être un ancien combattant 
médaillé de la Première Guerre Mondiale pouvait le protéger de la mise en place de ces 
lois. Il n’en a rien été ! 

 
 

 

 

 

 

 



 

  



Tickets de rationnement

 

Les denrées alimentaires commencent à 
se raréfier compte tenu du prélèvement 
effectué par le gouvernement allemand. 
Les populations doivent se rationner. 
Des tickets de rationnement sont édités. 
Les familles juives pouvaient être discri-
minées par le commerçant. Elles ne pou-
vaient passer qu’après les autres. 

 

 

Photo prise vers 1941 
d’une sortie patro-
nage catholique à 
Tinqueux. Les familles 
juives ne pouvaient 
pas participer à ces 
activités. 

 

Les écoles étaient réquisi-
tionnées pour ramasser les 
doryphores qui rava-
geaient les champs de 
pomme de terre.  
Robert, Simone et Antoi-
nette ont participé avec 
leur classe à ce travail ré-
pugnant. En échange, ils 
recevaient des biscuits à la 
caséine.  

 



 

 

La Révolution Nationale se met en place avec le ré-
gime de Vichy. Dans les écoles, chanter « Maréchal 
nous voilà » était une obligation. C’est un chant na-
tionaliste qui appelle les enfants à se réunir der-
rière le Maréchal et le drapeau national symbole 
d’unité entre les Français. Pétain compte sur les 
écoliers français, de futurs patriotes, confiants dans 
l’avenirs (sources TDC de l’instruction à la propa-
gande – 2014) 

 



 
L’œuvre du 15 

juin 1941  

Feuillet de re-
censement de 
Monsieur 
Schwartzmann 
On peut y voir 
notamment les 
références de 
la naturalisa-
tion française 
de M. 
Schwartzmann 
en 1918 (ar-
chives dépar-
tementales de 

la Marne) 

 
 

État récapitulatif des juifs de 
Reims dans lequel apparaît la 
famille Schwartzmann. 
(Archives départementales de 
la Marne) 



 

 

 

Avec ce document ci-contre, on voit que la 
famille Schwartzmann fait l’objet d’un con-
trôle administratif important. Des mises à 
jour des documents de renseignements sont 
demandées notamment avec les enfants plus 
grands (en l’occurrence Suzanne, Léa et Si-
mone). 
(Archives départementales) 



 

 

Note du préfet de la Marne 
pour l’obligation du port de 
l’étoile juive du 09 juillet 
1942. 
(Archives départementales 
de la Marne) 

 

Etoile juive (archives de la 
Marne) 

 
 

Perforeuse pour les cartes d’identité. Pour empêcher 
l’effacement du tampon juif sur la carte d’identité. (archives 
départementales de la Marne) 



 

 

 

Le 29 mai 1942, le port de 
l’étoile jaune est obligatoire 
en zone Nord.  
Comme on le voit ci-contre, ce 
sont les autorités françaises 
qui sont chargées de la mise 
en œuvre de cette loi. 
(Archives départementales de 
la Marne). 



 

Lettre adressée par le préfet de la Marne 
au Commandant de gendarmerie à Châlons - sur - 

Marne, 
le 17 juillet 1942. 

 J'ai l'honneur de vous adresser ci-inclus, en double 
exemplaire, le relevé par arrondissement, de Juifs 
apatrides et étrangers, de 16 à 45 ans, qui doivent 
être, suivant les ordres des Autorités d'occupation, 
concentrés à Châlons, au Frontstalag. 
   Cette opération devra être effectuée avec célérité 
et simultanément dans l'ensemble du département. 
   Du moment de la notification de la décision des 
autorités allemandes aux intéressés, ils ne devront 
plus être perdus de vue. 
   Il leur sera laissé le temps nécessaire pour prépa-
rer leur départ, mais les gendarmes devront les 
surveiller constamment jusqu'à leur arrivée au 
Frontstalag.  
   La concentration devra être terminée pour le mar-
di 21 juillet, à midi au plus tard. 
   Cette date devra être strictement respectée. 
   Chaque Juif ne pourra disposer que d'un bagage 
(valise ou sac tyrolien) contenant les objets sui-
vants : 
           - 1 paire de gros souliers de travail ; 
           - 2 paires de chaussettes ou de bas ; 
           - 2 chemises - 2 caleçons ou 2 culottes ; 
           - 1 costume de travail ; 
           - 1 pull-over ; 
           - 2 couvertures de laine ; 
           - 2 garnitures de lit (enveloppe et drap) ; 
           - 1 gamelle ; 
           - 1 gobelet ; 
           - 1 cuillère ainsi que les objets de toilette 
indispensables. 

   Les dispositions seront prises d'accord avec les 
Maires pour que les scellés soient apposés sur les 
appartements laissés libres à la suite du départ de 
leurs occupants juifs, et la liste m'en sera adressée 
afin de me permettre de la transmettre aux autorités 
allemandes. 
   Les enfants seront momentanément confiés aux 
œuvres locales de bienfaisance en accord avec les 
maires qui se chargeront d'assurer leur héberge-
ment en attendant qu'ils soient remis aux œuvres 
d'assistance qui en auront la charge. 
    Je n'ai pas besoin d'insister sur le tact et l'huma-
nité dont devront faire preuve les militaires de la 
gendarmerie dans l'exécution de ces mesures. 
   En ce qui concerne les villes, vous vous mettrez 
en relations avec les commissaires de police pour 
l'exécution de concert de ces instructions. 

Le Préfet de la Marne 
 Archives départementales de la Marne- M 11316 et 

3099 

 

 
Trois jours après la grande rafle du Vel d’Hiv à 
Paris, 43 juifs sont arrêtés dans la région 
Champagne Ardenne et déportés vers 
Auschwitz le 27 juillet. Ce sont les gendarmes 
français qui procèdent à l’arrestation comme 
le confirme le document ci-contre.  
Une autre rafle aura lieu le 09 octobre 1942, 
52 juifs de la région sont arrêtés.  
(Sources : site de JP Husson) 
 

 
 



 



 Le 16 mars 1943, le 
secrétaire de sec-
tion du Parti Popu-
laire Français (le 
parti fasciste fran-
çais) écrit au sous-
préfet de Reims 
pour dénoncer la 
famille 
Schwartzmann pour 
non port de l’étoile 
jaune. Une enquête 
est alors ouverte. 
Le policier qui est 
chargé de la mener 
rapporte qu’au con-
traire la famille res-
pecte scrupuleuse-
ment la loi. Seul le 
jeune Marcel qui 
n’avait pas 6 ans ne 
portait pas l’étoile. 
 

 

Néanmoins, la famille fait l’objet désormais d’une attention particulière. En sep-
tembre des étoiles jaunes sont envoyées pour le jeune Marcel comme en té-
moigne le document ci-contre. (Archives de la Marne) Les enfants 
Schwartzmann ont porté l’étoile à l’école. D’après le témoignage de Madame 
Loiseau, ils n’ont jamais fait l’objet à l’école d’une discrimination particulière. 
Les institutrices et le directeur de l’école du Pont de la Muire à Tinqueux ont, 
d’après ses souvenirs,  toujours été bienveillants vis-à-vis d’eux. 

  



 

 

  



 

 

  

« J'appartiens à la famille la plus nombreuse déportée de France : 13 

enfants âgés de 22 ans à quelques mois. 

   Nous voilà sur cette photo, il ne manque que mon frère aîné. 

   Elle a sans doute été prise à l'occasion de la remise de la médaille 

de la famille nombreuse de Tinqueux, près de Reims, une création 

du Maréchal... «  

Léa Rohatyn-Schwartzmann 

Cette photo a été prise sans doute à la fin du mois d’Août. La petite Ma-

rie-France née en février 1943 se tient sur les genoux de sa mère. 

Cette photo a été prise devant leur domicile au 7 rue Gutenberg. On 

peut noter l’absence de l’étoile jaune sur les vêtements., comme si on 

avait voulu utiliser à des fins de propagande l’image d’une grande fa-

mille française 



 

 

  

 



 

 

 

 

Ces documents témoignent des inter-
dits des juifs et de la surveillance dont 
ils faisaient l’objet par 
l’administration française.  
 
(Sources de archives de la Marne) 
 

 

 



 

 

Quand détenir un poste radio 
chez soi devenait une infraction. 
Ce document souligne l’extrême 
minceur des libertés individuelles 
accordées aux juifs et de l’étroite 
surveillance dont ils faisaient 
l’objet. 
(Sources – archives départemen-
tales) 



 

Je n'oublierai jamais ce matin du 27 janvier 1944. 
   Il était tôt, une camionnette s'est garée dans la rue, treize gendarmes alle-
mands en sont descendus, armés. 
   Ils sont arrivés comme des brutes dans la maison, ils ont fouillé partout. 
   Mon frère était dans la Résistance, je pense qu'ils cherchaient des listes de 
noms. 
   Et ils nous ont embarqués, les douze enfants, dont la plus jeune n'avait que 
quelques mois, et mes parents. 
   À la prison de Reims, d'abord, puis « pour Paris ». 

Léa ROATIN-SCHWARTZMANN 

 

 

 



 

 

 

 

 

 



 
Paris c'était Drancy, aux mains des Allemands.  
   Le premier jour, nous avons été séparés de mon père. 
   Nous y sommes restés cinq jours. Cinq jours abominables, l'antichambre 
des camps : les hurlements des Allemands et de leurs chiens qui nous terro-
risaient, les appels deux fois par jour. 
   On nous a raccourci les cheveux. 
   Nous dormions sur de la paille, blottis les uns contre les autres. 
   Ils avaient droit de vie et de mort sur nous. 

Témoignage de Léa Rohatyn -Schwartzmann 

 
Drancy entre 1942 et 1944.  
Sources : https://lettresdedrancy.files.wordpress.com 

La cité de la Muette est un espace immobilier construit en 1937 qui ne rencontre pas le succès escompté. En juillet 
1940, elle est réquisitionnée par la Wehrmacht qui en fait un camp de détention provisoire pour les prisonniers 
français, puis un camp d’internement pour les arrestations massives notamment en 1941. À partir de l’été 1942, le 
camp de Drancy devient la plaque tournante de la déportation des juifs de France vers les lieux d’extermination. 
63000 juifs sont déportés principalement vers Birkenau Auschwitz. (sources Mémorial de la Shoah Drancy) 

 



 
Notre convoi pour Birkenau portait le numéro 67 : 1 945 personnes ( 550 femmes, 662 hommes et le reste... 

des enfants ).Témoignage de Léa Rohatyn -Schwartzmann 

 

 

 
La Judenramp à Auschwitz où la famille 
Schwartzmann a débarqué. (Sources PM) 

Beaucoup de vieillards, des malades arrachés 
des hôpitaux. 
   Le trajet dans les wagons à bestiaux a duré 
trois jours et trois nuits, sans boire ni manger. 
   On a compris quand ils ont fermé les portes. 
Entassés, sans possibilité de s'isoler pour faire 
ses besoins, ou allaiter comme c'était le cas de 
ma mère. 
   On a mis une couverture pour se séparer des 
hommes ; la tinette a été vidée deux fois en 
tout. 
   Personne ne disait rien. 
   Je ne peux pas dire ce que c'était avec des 
mots, en tout cas, je ne peux plus monter dans 
un train. 

       Lorsque les wagons se sont ouverts, les 

vivants ont émergé du train, hagards, perdus. 

 C'était terrifiant, comme sur une autre planète, l'enfer. 
   Les hurlements, les ordres en allemand, les chiens qui aboyaient. 

 C'était une fin d'après-midi. le train s'est arrêté et les portes se sont brutalement ouvertes. J'ai eu 

soudain la sensation d'arriver sur une autre planète, avec les cris, les hurlements, les aboiements 
des chiens – j'ai toujours eu peur des chiens – l'impressionnante stature des SS, les hommes en 
rayé qui ramassaient nos affaires et qui restaient obstinément silencieux. Je me revois encore aider 
ma mère, mes frères et mes sœurs à descendre du wagon. 
   Je revois mon père disparaître dans la cohue [...] Ce jour-là je l'ai perdu. Il a été englouti par la 
foule, sans même que je m'en rende compte. Je n'ai jamais su avec précision ce qui lui est arrivé. 
Je suppose qu'il n'est jamais entré au camp, qu'il a été envoyé tout de suite à la chambre à gaz [...] 
    Avant même que j'aie pu réaliser, nous avons été mis en rang et nous avons marché, machinale-
ment, jusqu'au grand portail du camp. 
   Les SS ont alors effectué une première sélection. Moi, juste avant, je ne sais pourquoi, j'ai été sé-
parée du reste de la famille. C'est alors que ma mère, qui se trouvait dans l'autre groupe, a fait 
signe à Suzanne, ma sœur aînée, de venir me rejoindre, afin que je ne reste pas seule. Maman a eu 
juste le temps de nous dire « À ce soir », et elle est partie avec ses dix enfants autour d'elle, vers 
les camions [...] 
   Durant la première nuit, nous avons entendu des femmes hurler... 
   Le lendemain matin, tôt, au premier appel, j'ai vu le crématoire, j'ai senti l'odeur de la chair brûlée 
et, à ce moment-là, j'ai compris [...] 
Le lendemain, j'ai cherché à savoir où étaient passés ma mère et mes frères et sœurs. On m'a mon-
tré la fumée qui ne s'arrêtait jamais dans le ciel de Birkenau et on m'a répondu « par la cheminée » 
sans commentaire, ça a été le moment le plus dur. 

Témoignage de Léa Rohatyn -Schwartzmann 
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Liste par wagons du convoi n° 67 conservée au Centre de documentation juive contempo-

raine (CDJC), 

Jocelyne HUSSON, La déportation des Juifs de la Marne, Presses universitaires de Reims, 
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Les élèves de la Première L du Lycée J-B Colbert de Reims de-

vant le Mur des Justes au Mémorial de la Shoah. 

De gauche à droite : 

SENECHAL Camille ; FECIH Kenza ; MEKOUI Gaëlle ; ROUAGUY 

Ilham ; BOULLEAUX Meleyne ; DANIEL Mélissa ; DE SOUSA Vic-

toria ; LOPES FERREIRA Manoelly ; HARFOUCHI Rayane ; MOR-

TAMET Lylian ; BOUCHAT Zélia ; BIMBAU Alexis ; NOVAIS Kloé ; 

PARMENTIER Vincent ; PUYMARTIN Coline ; CORNUAU Marion ; 

AHMED ALLI Hadeel et Sandra Bouillard (absente sur la photo) 

 

  



 


